
Poésie.

Loin de ce grand écueil, loin de ce grand tombeau,
Je renferffie èn·moi-mêtne un einpire plus beau.
Rois, cours, honneurs, palais, tout est en ma puissance.

Pouvant ce que je veux, voulant cè que je puis,
Et vivant sous les loix de mon indépendance:
Enfin les rois sont rois, je suis. ce que je suis.

STANCES.

DANs un charmant désert 'où lés jeùnes sép1iWŠ
Content niille dôuceui's &:leur divine Flore,

'Je formé d'inncénsdsii·s, •

En songèant ai ierger que'j'aIùñe et qui m'adore:
Et je rêve à tous les plaisirs

Que, s'il étoit ici, je goûterais encore.
Hlélas! cent tois la nuit; hélas I cent fòis lé jdüù,
Je m'înagine voir dans de bois solitaire

Daphnis prêt d'expirer damour,
Me dire.en soupirant: L'astre qui nous éclaire

eé voli rien quand il fait soh tour,
Qu'on doive pri&érer au bonieùr de vous ÈpÍ;ire.
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Daphnis, le beau Daphnis, l'honneur de ces hameaux,
Qui, dans la"tiihnùillä Kusonie,
De Pan conduisait les troupeaux,

Accablé sur çes bords d'une peine.infinie,
Négligeait ses moutons,.brisait ses chalumeau.x;
Ses charmçs n'avaient plus leur éclat ordinaire:
L'enjoué Lisidor dont le doux entretien

Si souvefit avait su lui plair,
Conduit parle hasard dans ce lieu solitaire,

Ne l'eùt pas connu sans son chien,

GAScoNADE,

MOGREBLEU u at qui ta fait,
Vaine pyramide 'dloschstedt

Ah! si pô* -,areille výtille,
Chaqu e bataille, assaut, p*,rie' de ville,

Louis, ce héros si parfait,
Avoit fait- dresser une pile,

Le pays ennemi, serait un je de qui'lle.-


